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CANON DE L'AMITIÉ
Vous tous citoyens d’Outre-

mont qui dormez quiètement,
confiants en votre force consta-
bulaire, vous tous qui dormez
du repos des justes et qui vous
croyez à l’abri des voleurs, savez-
vous à quoi servent vos limiers ?
À protéger vos banques, vos
églises, vos riches demeures,
nenni. Ils surveillent tout sim-
plement un vieux canon, une
relique de la guerre de Crimée.

Il était 11 h. 30 ce lundi
soir. La nuit était calme et tiède.
Isolé dans son îlot de neige,
coin McCulloch et Maplewood,
le vicax soldat reposait sur ses
chaînes sciées à demi. De temps
en temps passait une automobile
chargée d’étudiants. Déjà, à
deux ou trois endroits non stra-
tégiques, des véhicules étaient
postés, prêts à intervenir si le
corps policier entrait en action.
Cest à ce moment que des in-
connus se glissèrent à côté du
canon et entreprirent de le re-
couvrir du plus bel émail argen-
té, bref de lui faire une toilette
nuptiale, de le rendre digne du
campus, le tout à la barbe des
patrouilleurs de PAGEUM qui
avaient pour fonction de s’assu-
rer qu’il ne se passait rien d’anor-
mal. Quandtout fut fini un car
de police vint qui constata que
tout était dans Pordre.
Vers minuit commença la

danse du canon. Il y a, paraît-il,
sept auto-patrouilles dans la cité  
 

Quand sous les ordres de leur chef les policiers d'Outremont
jouentles soldats d’opérette .. .

d’Outremont. Cinq d’entre elles
avaient reçu mission de surveil-
ler la pièce de musée. Durant
plus de deux heures dans un
chassé-croisé qui tenait plus du
songe, du rêve que de la réalité,
policiers et étudiants sillonnèrent
les rues environnantes, se cou-
pant, s’entrecoupant, se dépas-
sant, se fuyant, se rejoignant,
comedia d’el arte, bouffonnerie,
ballet éthéré où Pon ne distin-
guait plus le chasseur du chassé.
Cependant qu’instruit sans doute
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des révolutions étudiantes des
pays latins, un camion de I’Hy-
dro-Québec examinait un à un
fils, poteaux, transformateurs et
bancs de neige. De son bureau
du troisième, au Centre Social,
Jean Rochon en personne diri-
geait les manoeuvres, écoutant
gravement les rapports des émis-
saires, donnant ordres et contre-
ordres.
Deux heures trente, les étu-

diants démissionnent et aban-
donnent les policiers à leur cher
canon.

Trois heures trente, seule une
auto-patrouille surveille le tré-
sor du coin du pare-brise à tous
les dix minutes. Le temps d’aller
à Pont-Viau ramasser les outils
et en six minutes, sous la cas-
quette des policiers préposés à

surveillance, le précieux ca-
non est enlevé.
Le reste de Phistoire est con-

nu. L’arrivé de la force consta-
bulaire outremontoise, révolvers
au poing, le statu quo jusqu’au
matin, la colère du Griffiths,
la saisie du camion du crime,
la remorqueuse, le départ du
canon, la marche sur Phôtel-de-
ville, Pobstination du Griffiths
au garage municipal, la remise
du camion.

‘et le. avait iote, ae le police nous 4 JG.

CLOTURE
DU MEPRIS

Incident marquant: 300 étu-
diants, une cinquantaine d’'au-
tos, des pancartes gracieuse-
ment fournies par des étudiants
d'Architecture, des porte-voix.
La longue enfilade de voitures
traverse Outremont, suit le bou-
levard de I'Acadie, s'immobilise.
C'est l'assaut, la montée vers la
sacro-sainte clôture, officielle-
ment érigée pour protéger les
enfants et les chiens de The
Town. Les chers petits sont
sûrement: à l'abri. Mais nous
n’en sommes pas à une clôture
près. Sert-elle vraiment à la
protection des enfants? Une
chose est certaine. Elle possède
une vague signification symbo-
lique. The Town est trop huppée,
trop hautement cotée pour être
confondue avec cette vulgaire
ville de Montréal. Quand on est
des gens bien, on se tient entre
gens bien et on érige une clôture
qui dit bien ce qu'elle veut dire.
Du moins, nous sommes bien
forcés de le croire. Je serais
curieux de savoir si la population
de Ville Mont-Royal est d’ac-
cord sur ce point avec Monsieur
le Maire.

Toujours est-il que nous som-
mesallés à la clôture et que nous
en avons renversé deux sections.
Ce geste avait une signification
particulière: nous considérons  que Ville Mont-Royal a fait une
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ar he does'nt 3; French . . , ou un‘Anglais authentique

bêtise en se prenant pour une
sorte de place-forte. Nous avons
voulu démontrer de façon CON-
CRETEle ridicule de la chose.
La manifestation au Town Hall
de The Town est connue de
tous. Je n'insiste pas. Nous
nous sommesfinalement rendus
au bureau de poste. En hautdu
mât flottait doucement ce qui
remplace provisoirement de fa-
çon régulière notre fierté natio-
nale, le “Red Ensign”. On l’a
descendu, on a voulu s’en em-
parer. Les deux policiers pré-
sents n’ont pas bronché, se con-
tentant d'appeler du renfort.
Un royaliste en colère (à moins
que ce soit un matelot de la
marine marchande britannique)
a crié ‘’This is my flag" et a
entamé une protestation à coups
de poings. C'est alors que, l'un
des deux représentants de la
force constabulaire, très digne,
s'est approché pour nous lancer
délicatement, avec un soupçon
d’accent anglais, un très ‘beau
“Allez-vous vous en aller, bande
de calvaires’’. Il se sentait brave,
revolver au poing et nousa
sommés de quitter sur-le-champ
ce qu’il semblait considérer com-
me étant la Terre Sainte. Nous
n'avions pas le choix: “Nous
sommes partis.

Un manifestant ‘
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L’Affaire Dumenco

Le lecteur a pu lire dans la
_ dernière livraison du Q.L. le té-
moignage bouleversant d’un den-
tiste diplômé de l’Université de
Bordeaux, spécialiste en ortho-
dontie, gradué de l’Université de
New-York, et qui pour des rai-
sons restées en fait assez mysté-
rieuses n’a encore à ce jour reçu
autorisation de pratiquer sa pro-
fession dans le Québec bien qu’il
le demande depuis son arrivée au
Canada en 1952.
A moins que notre homme soit

un faussaire de premier ordre, et
nul doute à ce moment qu’il au-
rait été arrêté comme tel depuis
longtemps, nous ne pouvons que
rester estomaqués devant cet
amoncellement de documents
qu’il dépose à l’appui de ses re-
vendications qui paraissent des
plus légitimes. Nous ne pouvons
demeurer indifférents au sort qui
fut sien dans cette province où
encore une fois, semble-t-il, l’ar-
bitraire a imposé sa loi de fer, ou
d’argent si vous préférez.

Il apparaît que le scénario est
toujours le même dans cette
tragi-comédie qui est la vie de
plusieurs de nos immigrants pro-
fessionnels lorsqu’ils ont mis pied
sur notre terre de liberté. On les
avait d’abord assurés dans quel-
que ambassade canadienne que
tout était vraiment. très facile,
une simple formalité; au plus un
an d’internat, si le gibier est mé-
decin ou dentiste, un examen et
le tour est joué, une nouvelle
existence qui commence. Mais
quelle existence ! Il lui faudra
d’abord attendre de recevoir son
certificat de citoyenneté, il devra
passer par l’étape du bill privé,
faire une cour aussi soutenue
qu’humiliante à quelque bonze
de l’association professionnelle et
plus souvent qu’autrement il de-
vra recommencer à zéro ses étu-
des universitaires, du moins dans
le paradis québécois. Car un
point est étonnant, absurde: si
l’immigrant professionnel le dé-
sire, il peut, apparemment sans
difficultés, exercer sa profession
dans une autre province ou en-
core dans les forces armées.

Il est évident, nous ne le con-
testons pas, que nous devons
nous assurer que les nouveaux  
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compatriotes aient la compétence
qu’ils prétendent posséder. Ce
qui, à première vue, est quelque
peu incompréhensible c’est qu’il
paraît n’y avoir aucune équiva-
lence entre les diplômes d’univer-
sités européennes reconnues et
les nôtres. Et dans le cas qui
nous occupe nous ne pouvons
être intellectuellement satisfaits
de la façon d’agir du Collège des
chirurgiens dentistes qui sous le
prétexte, légitime en soi, de nous
protéger, se conduit plutôt com-
me s’il voulait surtout défendre
l'assiette au beurre de ses mem-
bres. Je ne dis pas que telle est
son intention; mais que telle est
l’interprétation que peut en faire
un observateur, ignorant jusqu’à
quel point ce collège est au fond
dévoué aux intérêts de la collec-
tivité. N’y a-t-il pas excès de
zèle ?

Quoi qu’il en soit l’Affaire Du-
menco, qui n’est pas un cas isolé
mais le partage de bien des néo-
canadiens, crée un climat malsain
autour de nos associations pro-
fessionnelles et comme futurs
professionnels je crois que nous,
étudiants, avons le droit et le de-
voir de demander au gouverne-
ment d’éclaircir cette situation.
Car s’il y a vraiment injustice,
nous ne saurions enêtre compli-
ces par un silence qui s’avérerait
peut-être sage à la veille d’un
examen d’admission à la pratique,
et nous sommes tous ou presque
à la veille d’un semblable examen
de telle ou telle association pro-
fessionnelle, mais un silence qui
nous donne mauvaise conscience
et qui est pour le moins indigne
de nous, de tout homme un tant
soit peu honnête et sincère.

Le “non” des professeurs
de Médecine

Vingt professeurs de Médecine
se sont élevés contre les métho-
des employées par l’Association
des professeurs. Un point de
leur argumentation est prima fa-
cie d’une faiblesse déconcertante,
à savoir que l’Association n’avait
pas le droit de préjuger de l’opi-
nion des membres absents à la
réunion où il fut décidé de dire
“non” aux Jésuites.

C’est encore une fois reposer
l’éternel problème de la masse
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BLOC-NOTES
des apathiques qui dans les as-
sociations à caractère démocra-
tique ne se soucient pas d'assister
aux réunions où les membres
décident de la politique à suivre.
Il apparaît pourtant assez juste
que ceux qui ne jugent pas né-
cessaire de faire entendre leurs
voix, se soumettent au verdict de
la majorité présente. En d’autres
termes ceux qui s’abstiennent soit
de voter, soit même d'assister au
vote, doivent accepter de se plier
aux décisions prises sans Jeur
participation. Ils étaient libres
de s’opposer à une prise de posi-
tion qui bouleverse leurs concep-
tions, s’ils ne l’ont pas fait ils en
sont les ‘seuls responsables et
n’ont de blâme à servir à per-
sonne si ce n’est à eux-mêmes.
Sans cela il n’y a plus d’associa-
tion démocratique qui puisse te-
nir. II est étonnant que des uni-
versitaires ne paraissent pas réa-
liser pareille évidence.

Quant au reste de la protesta-
tion des vingt professeurs elle
démontre une fois de plus, si
besoin en était, jusqu’à quel point
c’est le chaos dans notre système
d’enseignement et jusqu’à quel
point il est actuellement impos-
sible, téméraire et frivole dans
une telle jungle d’amorcer de
grandes réformes, d'engager l’a-
venir, sans avoir auparavant
éclaici la situation par une com-
mission d’enquête.

Il vint parmi les siens...

Selon un journal de la fin de
semaine le Frère Untel serait
définitivement en quarantaine. Il
n’aurait même pas eu la permis-
sion de participer à une réunion
des éducateurs du district d’Alma.
L’interdit, émanant du Vatican,
aurait été d’abord transmis au
supérieur général des Frères ma-
ristes, à Lyon, qui l’aurait à son
tour transmis au Frère Provin-
cial à Montréal, qui l'aurait re-
transmis au Frère Untel. Ouf!
L’humble frère n’aurait sans dou-
te jamais cru qu’il dérangerait
tant de personnes et de si impor-
tantes personnes.

Rumeur encore une fois, évi-
demment, mais rumeur persis-
tante qui se précise, qui prend de
plus en plus consistance de réali-
té. Cette réprimande, si comme
tout semble le laisser croire, est
accréditée, ne peut que sonner
le glas chez ceux qui pouvaient
penser que la voix de la raison
pourrait s’élever un jour au pays
du Québec sans que s’abaisse
aussitôt la guillotine des fosso-
yeurs de l'avenir. Puisqu’ici rien
ne doit bouger...

Est-il un catholique un peu
lucide que semblable procédé
peut laisser indifférent ? La cen-
sure du Frére Untel ne peut que
réjouir ceux qui ont juré la dis-
parition, non du cléricalisme, ce
qui serait un bien, mais de I'E-
glise elle-même. .
Ce peuple qui a reconnu dans

le livre du petit frère la voix du
bon sens, que l’on dit populaire,
comment réagira-t-il à l’annonce
de représailles vaticanes contre
cette même voix ? Oui vraiment
il y a de quoi réjouir ceux qui
souhaitent l’effondrement de l’É-
glise en terre québécoise.

Coincidence, au méme moment
la Comédie Française jouait
“Tartuffe” à Montréal.

Jacques Guay

_14 FÉVRIER
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| QUE VOTRE JOURNAL
SOIT REACTIONNAIRE

Qu'entendez-vous par liberté de presse, liberté dex.
pression, journalisme étudiant? Chacun a là-dessus
“sa petite idée”. Voici ce qu'en pense un supérieur
de collège qui souhaite longue vie au nouveau journal

de ses chers élèves.

 

Monsieurle directeur du “Sablier’’,

Chers étudiants,

Vous avez demandé, et obtenu d’avoir votre journal
distinct de l’Echo de Bourget qui s'adresse aux Anciens,

Le Sablier est ce journal, qui sera écrit par vous et
pour vous. Il s'ajoutera aux autres instruments mis au service
du milieu éducatif qu’est votre collège. Un instrument n'est
pas nécessairement ennuyeux: quelle vie anime le violon au
service de l'orchestre! Votre journal sera enjoué, spirituel
fin, plaisant, ailé, informé, instructif, grave, profond, dyna.
mique, apôtre. Il peutet il doit contribuer à bâtir la cité des
hommes; mais pour ne pas la bâtir dans les nuages, il doit
chercher à l’édifier à travers la cité étudiante et, plus concrè.
tement encore, à travers la cité étudiante de Bourget, qui
est votre milieu de vie. -

*

Votre journal est donc à vous, mais vous, vousêtes
étudiants du Collège Bourget, dont les objectifs guident
les vôtres, dont les responsabilités recouvrent les vôtres sans
les absorber.

* * *

Si le Sablier devient un tribunal citant à sa barre les
maîtres et l'administration du Collège, le Sablier disparaîtra.
Nous n’avons pas la sottise de nous croire parfaits et infail-
libles ou de prétendre échapper au crible de vos jugements
privés (vous nous feriez douter, autrement, de votre esprit
critique}; mais nous avons nos propres tribunaux qui ont
compétence pour nous juger comme ayant autorité. Ne con-
fondonspasles rôles.

Si votre journal devient une tribune de revendications,
il disparaîtra. Nous avons partie liée avec vous; notre raison
d’être, à vous et à nous, en ce collège, est la même. Nous
n’accepterons pas d'être traités comme des ennemis contre
qui vous deviez, de haute lutte et barricadés derrière votre
journal, conquérir vos droits.

Si le Sablier devient une chaire où chacun a droit de
clamer ‘‘sa vérité”, même puisée aux sourcés les plus trou-
bles, le Sablier disparaîtra. Nous ne laisserons pas ridiculiser
ce que nous respectons ni exalter ce que nous méprisons.

Ces précautions seraient odieuses si vous n'aviez pas
d'autres moyens de vous faire entendre de nous, avec l'espoir,
fondé sur l'expérience, que vos justes demandes seront exau-
cées, dans la mesure de nos possibilités qui sont, pour une
bonne part, les vôtres. Ces précautions seraient mala-
droites, de mauvaise psychologie, plus aptes à provoquer
les abus qu'à les prévenir, si ces abus étaient nés dans nos
imaginations craintives, sans exemples dans les journaux de
collèges. Mais vous savez que ce ne sontpas desinventions
et c'est précisément tandis que tout est neufici, et que
l’avertissement ne s'adresse à personne en particulier, qu'il
faut établir les positions: les bons comptes font les bons amis.

* x *

Quelqu’un lisant ces lignes par-dessus vos épaules vous
plaindra peut-être de demeurer soumis à ce mélange
d'autoritarisme et. de paternalisme”’ et vous demandera:

“Pourquoi alors fonder un journal et que vous restera-t-il
a dire?”. ..

“Que vous restera-t-il à dire ?’— Il restera toui! tout
ce qui est positif et constructif: votre vie, avec ses joies et
ses peines, ses travaux et ses jeux, la mise en commun de
vos expériences et de vos projets; votre jeunesse, avec ses
rires et ses chansons, le frémissement d'une première décou-

verte del'univers sensible et du monde des âmes,l'éveil aux
valeurs de l'esprit et du cœur, l’obscure et tenace certitude
de faire de votre vie une chose belle et grande . .. “Tout ce
qui est bon, tout ce qui est juste et saint” (saint Paul), tout
ce qui est beau, tout ce qui est grand, oui, c'est tout cela qui

reste à dire et qui demande, non a &tre ‘‘préché”en votre
journal, mais à être reconnu et affirmé, défendu et “illustré”.

_ diffusé et promu.

Ce n’est pas Un programmedefacilité, mais de réac-
tion. Que votre journal soit réactionnaire et que sa réaction

consiste à accueillir résolument et avec un persévéran
enthousiasme ces deux choses aujourd'hui les plus oubli =
la faculté d’admiration et d’émerveillement ct A
volonté de grandeur au service de la cité des hommes €
de la cité de Dieu. .

Félicitations aux fondateursdu journal et longue vie au
‘ ‘Sabh ”. ; ; ;

er Pere E.Lefebvre, c.8.V.
supérieur.
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— Quel est exactement le
statut de l’étudiant à l’Uni-
versité ?
— MadameSauvé, vous me
sez une question extrême-

mentdifficile. S'il en existait
une définition, ce serait facile
de vous la donner. Précisé-
ment, il n’y en a pas; et alors
ur vous répondre, je vais

m'engager dans une certaine
description de ce qu’est l’Uni-
versité. L'Université, dans sa
forme la plus élevée, c’est
une communauté maîtres-
disciples. Je n’ai pas dit
maîtres-élèves, j'ai dit maî-
tres-disciples. C’est une com-
munauté qui est organisée
soit par l'Eglise, soit par
l'Etat, ou quelques fois par
les deux. C’est l’organisateur
qui donne à l’administration
sa structure. Ce qui la fait,
l'Université, ce sont les maî-
tres qu’on y trouve. On vient
à telle Université parce que
tel maître est là. Le but de
l'Université c’est la prépara-
ton de professionnels; de
professionnels pris au sens
très large du mot; c’est-à-
dire préparation d’hommes,
de femmes qui vont mettre
leur vie au service de la popu-
lation. Et les étudiants sont
précisément choisis parce
qu'ils manifestent de l’apti-
tude à faire grandir les autres,
à faire progresser la société.
C’est l'aptitude, n'est-ce pas,
à donner du mieux-être aux
membres de la société. Ce
qui veut dire que les étu-
diants ce sont des‘ profes-

LE STATUT DE LETUDIANT
On parle depuis quelque temps du statut de l'étudiant. À titre de document,
le Q.L. publie aujourd'hui deux points de vue sur ce sujet, recueillis lors
de l'émission de télévision “Opinions” il y a déjà un certain temps. Le sujet

n’en demeure pas moins d'une brûlante actualité.

SELON MGR LUSSIER
sionnels en devenir. Un étu-
diant perpétuel, si on prend
le mot étudiant au sens
strict, ça n’existe pas. C'est
une contradiction dans les
termes. On est étudiant pour
quelque chose d’autre.

Professionnels en devenir,
il y a 1a toute une population
que l’on ne peut pas laisser
en vrac. Elle doit être orga-
nisée, pour différentes fonc-
tions, pour permettre
l’entr’aide étudiante, pour
faire connaître les points
de vue de la population étu-
diante aux maîtres et aux
administrateurs, et aussi
pour faire voir à la société,
en général, que les chefs qui
montent s’intéressent à la
chose publique.

L'organisation de cette po-
pulation, elle est obligatoire,
il ne fautpas l’oublier. L’Uni-
versité en fait un élément
obligatoire du statut étu-
diant. Chacun est obligé de
contribuer. Parce que l’obli-
gation vient de l’Université,
chacun est obligé de contri-
buer à l'organisation étu-
diante. Il y a là donc à l'Uni-
versité une commuauté des
administrateurs, des maîtres
et des étudiants. Ici est le
point litigieux. Je ne suis pas
capable d’admettre que cette
communauté tripartite soit
composée de parts égales. Il
y a égalité en dignité humai-
ne, mais il n’y a pas égalité
juridique. Les aînés sont là
pour aider. Les aînés, c’est- à-dire les maîtres et les admi-  
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nistrateurs. Les maîtres,
quand on dit maîtres il y a
toujours un sous-entendu
d'autorité. Ils ont en fait une
autorité juridique qu’ils doi-
vent chercher à faire oublier
par leur autorité psycholo-
gique. Mais, parce que nous
ne sommes pas en face
d’égaux, il y a une responsa-
bilité sociale, et la responsa-
bilité sociale, c’est l’Univer-
sité dans sa partie adminis-
trative qui l’a. C’est elle qui
doit répondre à la société de
la marche, de la vie de cette
grande maison. Et je ne suis
pas capable d’admettre qu'il
y ait indépendanced’un corps
vis-à-vis l’autre. Que par
exemple, la société étudiante
croit qu’on puisse donner à la
société étudiante une respon-
sabilité, n’est-ce pas, vis-à-
vis la chose sociale. Qu’on
puisse lui abandonner, par
exemple, de légiférer si oui
ou non telle action atteint la
société dans sa dignité et par
le fait même atteint 1'Uni-
versité dans sa réputation.

Ce n’est pas une définition,
ce que je vous donne là,
Mme Sauvé, mais c’est quand
même certains éléments
d’une description qui, je le
crois comporte, n’est-ce pas,
ce qu’il faut pour arriver, je
l’espère, à une définition . . .
agréable à tout le monde.
Ca, c’est un point d’interro-
gation.

Propos recueillis par
France Demers

 

 

  
  
  

 

    

  
   

  
  

 

  

 

Le statut de l'étudiant à l'Uni-
versité, à l’heure actuelle, ne-me
parait pas défini d’une façon très
précise, et n'ayant fait qu’un an
à la faculté de Droit, je ne sau-
fais vous cn donner une codifi-
cation acceptable à l’heure ac-
tuelle. Ce que j'aimerais mieux
vous dire, c'est ce que je crois
être le statut de l'étudiant à
l'Université dansles faits.

Il me semble, moi, que ce qui
domine la relation universitaire,
€ drame universitaire si vous
voulez, qui est ce contact entre
l'étudiant et le professeur, c’est
meme,

 

" ...ET M. PIERRE DANSEREAU
le droit, que dis-je, le devoir de
critique qu'ont les jeunes. Com-
ment pouvons-nous espérer avan-
cer, comment pouvons-nous es-
pérer avoir des idées lucides,
avoir des idées claires, corriger
nos propres erreurs par des expé-
riences valables si cet auditoire
qui est devant nous à la journée
nenous répond pas. Nous avons
besoin d'une réponse continuelle.
Par conséquent, le statut de
l'étudiant il le tient de ce qu'il

peut apprendre, et de ce qu'il
veut nous rendre en apprenant.
Un professeur qui n'apprend 
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Le Carême doit être moins un jeûne du corps qu’une

suralimentation de l’âme.

rien, n'enseigne rien. Par consé-

Le Comité de Liturgie

que nous exigeons que les étu--

quent, le statut de l'étudiant,
je le vois comme découlant prin-
cipalement de cette fonction-là.
C’est l’utilité principale, c’est
le grand rôle de l'étudiant dans
la communauté universitaire.
Est-ce que ceci doit se traduire
par une participation à l'admi-
nistration où sous toute autre
forme, je ne sais trop. Ce que je
pense que l’on peut constater à
l'heure actuelle, .c'est que cer-
taines des difficultés que nous
avons proviennent de l'imma-
turité non seulement des étu-
diantsmais sans doute, et pour
une part, des professeurs et de
l'administration. Nous ne sommes
pas tous, tousces trois groupes-là
ne sont pas prêts à l'heure
actuelle à assumer pleinement la
responsabilité qui est la leur
dans ce jeu, dans ces échanges
que nous devons exercer. L'étu-
diant, s'il a une part le droit de
critique, et plus il en use, plus
il se met lui-méme en danger,
plus il accepte les risques de
cette fameuse liberté acadé-
mique. On n’a pas de liberté si
on a la sécurité complète, la
sécurité totale, le droit de dire
n'importe quoi, n'importe où,
n'importe comment. Il faut faire
face aux conséquences des idées
auxquelles on tient.
Ce droit, donc, à la critique

iants exercent leur impose de
l'exercer judicieusement et de
prendre les risques qui l’accom-
pagnent. ,

 

 
 

Spartacus, chef de la révolte des
gladiateurs, mit Rome en grand
péril, entre les années 73 et 71.
Cette tranche d'histoire fait l'objet
du spectacle à grand déploiement
qu'on garde actuellement à l'affi-
che au théâtre Alouette. Ce film
grondiose nous emporte dans un
tourbillon de musique et de couleurs
exotiques au détriment, peut-être,
du sens profond de l'histoire qui
fait de l'esclave Spartacus ‘un
homme qui s'estime égal aux autres,
un homme qui mérite le respect à
l'égol des autres et qui n'entend pas
se résigner à une tutelle, si bien-
veillante soit-elle. Sa révolte est
tout simplement un vomissement
contre ceux qui entendent refuser
à l'homme le respect de sa dignité
humaine.

Il ne serait pas superflu de dégoa-
ger de [l'histoire cette leçon, d'en
rapprocher les termes, en ayant
bien soin de les replacer chacun
dans leur contexte, pour ne négliger
en rien l'évolution qui sépare ces
deux époques.

Histoire d'hier et d'aujourd'hui

Hier, c'était Crassus, le richissime,
politique très puissant de la Cité qui
considérait comme inacceptable l’é-
galité entre les "civis” et le "servus”.
Aujourd'hui, Crassus c’est l’État, M.
Hees, les autres . . . ll y avait les
esclaves d'hier que personnifient
les serviteurs d'aujourd'hui, car, si
ceux-là ne nous apparaissent plus
comme des êtres étant la propriété
physique d'un maître, il n'en restent
pas moins des êtres dominés par
une puissance économique étran-
gère, des hommes enfin dont l'État
se rit parce qu'il leur conteste des
droits essentiels et fondamentaux,
tels leur liberté spirituelle et leurs
moyens d'épanouissement.

Oui, cet État que ce soit por la
bouche de M. Hees ou de d'autres
gros canons pense nous combler en
nous donnant une égalité de droits
Qui n'est rien d'autre qu'une carica-
ture. Nous ne sommes plus des
esclaves c'est vrai, mais nous ne
voulons pas être relégués ou rang
de serviteurs. D'accord, l'esclavage
d'hier supprimait la liberté mais la
servitude d'aujourd'hui l'opprime,
même avec un bill des droits de
l’homme . . . Nous progressions, oui,
mais permettez-nous d'être insatis-
faits tant que liberté signifiera
servitude.

LA. 6-4471   ete
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Propos recueillis par
ce France Demers

reid

TRIBUNE LIBRE

 SPARTACUS vs HEES
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Liberté relative

Dans quelque domaine que ce
soit, qu'il s'agisse de la langue, de
l'école, du recensement . . . de l'aé-
rogare de Montréal ov d'Ottawa ..
partout, les Canadiens françois ne
jouissent que d'une liberté relative;
partout, les Canadiens français ne
jouissent que d'un respect relatif,
quand respect il y a, n'est-ce pas
M. Dorion, M. Balcer . . . et les
autres . . . Nous comprenons que
lorsqu'il vous faut gagner votre vie,
vous vendiez vos services, mais
quand vous êtes mondatés por le
peuple, c'est pourlui rendre service,
et c'est différent.

Comme le disait J. M. Domenach
(M. Domenach n'est pas gauchiste,
mais un homme de gauche: pour la
nuance, consulter Rumilly), il est
inconcevable, qu'au Canada en
1961, les Canadiens français en
soient encore réduits à implorer
périodiquement le respect de leurs
droits et que ce respect leur soit
non seulement mesuré, mais nié.

Liberté scolaire

Venez, Messieurs d'Ottawa, ve-
nez divins, nous vous invitons, dans
les mêmes termes que le faisait M.
Gérard Fillox à M. Domenach, di-
recteur de la revue ‘Esprit’ à venir
visiter non seulement le Québec, où
la situation est quand même vaille
que vaille, mais aussi Ottawa, la
capitale du pays; le Nouveau-
Brunswick, où 40% de la population
est de langue française; la région
de Windsor, les provinces des
Prairies, etc. . . . Nous vous ferons
voir que partout, sans exception,
l'autorité civile mesure au compte-
gouttes l'oxygène dont les groupes
français ont besoin pour respirer.

Des écoles françaises, ou plutôt
des écoles bilingues? Cela dépend
des provinces, de la bonne ou mau-
vaise volonté des Commissions sco-
laires. En Ontario: pas mal, au
Nouveau-Brunswick; moins que bien,
dans l'Ouest: mauvais. Nulle part,
dans aucune des neuf provinces de
langue anglaise du Canada, les
groupes français ne jouissent d'une
pleine liberté scolaire, du début à
la fin des études, comme les mino-
rités anglo-protestantes du Québec.

Fais aux autres ce que tu ne veux
pas quel'on te fasse . . . Nous nous
excusons, Messieurs les honorables,
mais nous n'avons pos les mêmes
sources .. . 
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RENCONTRE AVEC

JACQUES HURTUBISE
Par un après-midi je me ren-

dais au Musée des Beaux-Arts
de Montréal où se tient présen-
tement ‘une exposition de quel-
ques peintures du jeune Jacques
Hurtubise. (L'exposition se ter-
mine le 19 février.)

À première vue, j’eus de la
difficulté à saisir le message,
pourtant (dans l’ensemble de ses
peintures) plein de finesse, de

. poésie et même éthéré. On sent
aisément la recherche de mouve-
ments en sens unique passant en
diagonale à travers la toile sans
que l’intérêt central puisse s’é-
chapper.

La psychologie de sa peinture
nous révèle une forme de roman-
tisme sincère, fondée et sentie.

M. Hurtubise arrivait juste-
ment, pendant que j’appréciais
ses oeuvres; j’eus l’occasion de lui
poser quelques questions. D’a-
bord je lui demandai une biogra-
phie abrégée.

Il naquit à Montréal en 1939.
En 1956 il commence à peindre.
Deux ans ont passé, le choix du
public lors du Salon du printemps
se porte sur ses peintures. L'an-
née dernière, il obtint la bourse
Max Beckman afin de poursuivre
ses études à New-York. Il fit ses
première études à l’École. des
Beaux-Arts de Montréal. Au mois
de mai, l’an passé, il remporte
le second prix à l’exposition du
Club des Beaux-Arts.

— M. Hurtubise, est-ce que
vous avez découvert une certaine
voie où diriger votre peinture ?

J'ai découvert un sens de di-
rection, une voie inconsciente à
suivre dans laquelle je suis pous-
sé, je sens où je vais.

— Quel esprit a ta peinture ?

Une projection de mon in-
conscient.

— Qu’entends-tu par projec-
tion de ton inconscient ?

C’est très difficile de répondre
avec des mots, mais je ferai mon
possible. Je commence à peindre
en mettant une tache de couleur
froide ou chaude suivant l’expres-
sion du moment. Je travaille
autour de cette tache, je me ré-
chauffe pour enfin tomber dans
une sorte de transe, inconscient
de moi-même et de l’ambiance
qui m’entoure. L'expression de
ma peinture change suivant les
différentes atmosphères dans les-
quelles je vis, (à remarquer la
différence de ses peintures exé-
cutées à New-York et celles de
Bonaventure) mais le but de la
recherche qui m'est propre se
poursuit en évolution constante.

(Les peintures exécutées à Bo-
naventure sont: Bonaventure,
Image du soir, L'île juillet, Les
Nouillures).

(Les peintures exécutées à
New-York où le peintre a élu do-
micile sont: Vibrations roses,
Inferno, Thicket, Feuillaisons, Les ruptures, Insomnies.)
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Jacques Hurtubise, qui réside actuellement à New-York, expose ses
huiles récentes à la Galerie XII au Musée des Beaux-Arts de Montréal,

 

 

— Que doit-on demander à
une oeuvre non-figurative ?

La compréhension d’une toile
ne s’effectue pas avec le cerveau
mais surtout avec la sensibilité et
le coeur. On demande au jazz
qu’il nous charme par ses sons,
son rythme: la couleur, les for-
mes, le mouvement d’une toile
doivent avoir le même effet sur
nous.

Quand une oeuvre nous a fait
réagir, nous a fait rêver, nous a
introduit dans une ambiance
étrangère, elle n’est plus inutile.
On ne doit pas chercher d’expli-
cations, ni de références concrètes
à un ensemble de formes et de
couleurs. L’appréciation d’un ta-
bleau évolue par le chemin de la
sensibilité et de la disponibilité.

La peinture non-figurative est
l’entière projection de tout ce
qu’est son créateur. C’est pour-
quoi la même oeuvre est difficile-
ment acceptée par tous; les aspi-
rations, les tempéraments étant
si différents chez chaque être. Les
goûts personnels ne doivent ce-
pendant pas devenir des critères
de beauté, car restent toujours
dans une toile les qualités plas-
tiques, telles que l’équilibre, le
rythme, l’harmonie. .

Mais oe language plastique,
loin d’être facile d’accès exige du
spectateur un rapport soutenu
avec les oeuvres. Comment pour-
rait-on au premier contact com-
muniquer pleinement avec une
peinture quand pour la créer,
l’artiste lui a consacré des heures
de travail, des années d’expérien-
ce pour y aboutir, :

Tre
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Et voilà comment on respecte

le caractère bi-culturel !

du Canada |

The Canadian Inter-Varsity
Drama League

announces the first

UNIVERSITY PLAYWRITING
COMPETITION

OPENING DATE: January 30, 1961
CLOSING DATE: May 15, 1961

RULES AND REGULATIONS

1. This competition is open to
all students in Canada registered
at a Canadian University or College
which is a member of the Canadian
Inter-University Drama League.

2. Entries shall be original one-
act stage plays only, although plays
written for television will be
accepted if adapted to the medium
of theatre.

3. Plays should be of such length
as may be acted within one hour,
but not less than fifteen minutes,
playing time.

4. PLAYS SHALL BE SUBMIT-
TED IN ENGLISH.
"5. The manuscript shall be type-

written on one side of the page
only. It should be'submitted in a
form acceptable for publication.
Rules for producing a London
Script are attached for guidance.

6. The author shall use a pen
name which must be signed or
typewritten on the actual ma-
nuscript.

7. The writer’s name or other
identification marks shall not
appear on the manuscript.

8. A "sealed envelope containing
the name of the play, the author's
pen name, his real name and
address must accompany the entry.
Only the name of the author
should appear on the outside of
this envelope. This envelope will be
retained by the chairman ofthe
competition until such time as the
final adjudication has taken place.

9. Plays that have been per-
formed professionally or published
prior to the date of final adjudica-
tion of this competition will not
be eligible.

10. Plays which have won prizes
in other Canadian playwriting
competitions will not be eligible.  

11. Contestants may entemany as three plays each, butdifferent pen name must be useqfor each of his entries.
12. Each and every entry m

be accompanied by a : doll
entry fee. y one dollar

13. Manuscripts should
dressed to: be ag.
The Chairman, .
CIVDL Playwriting Competition,
Box 289, Bishop's University,
Lennoxville, Quebec. i
14, Manuscripts should be sentby Registered Mail, for the author’protection, oh or before May 151961. a
15. AWARDS:

First Prize... | $125.00
Second Prize...

.

.. $75.00
Third Prize... $35.00

16. The adjudicators of this com.
petition are very well known and
experienced in the Canadian
Theatre and Literary fields.

17. The adjudicators’ names will
be withheld until the end of the
competition.

18. The decision of the adjudi-
cators will be final.

19. It is hoped that the winning
plays will be given a professional
production, but this cannot be
assured.

20. The Canadian Inter-Varsity
Drama Leaguereserves the right of
premiere production of any of the
plays entered in this competition.

21. All entries when returned
will be accompanied by a cons-
tructive criticism from the adju-
dicators.

22. The awards will be an.
nounced through the press, and
by mail to winners on approxima-
tely September 15, 1961. The prizes
will be forwarded as soon after this
date as possible.
Students must be assured bedore

entering this competition that
their university is a member of
the Canadian Inter-Varsity Drama.
League. Information regarding
membership may be obtained
from the President, CIVDL, Box
289, Bishop's University, Lennox-
ville, Quebec.

 

SANS COMMENTAIRE — NO COMMENTS

Le 8 février 1961

M. John W. Wood,
Président national,
Ligue dramatique canadienne
inter-universitaire.

Cher monsieur,

Nous avons reçu avec plaisir
l'invitation que vous faites aux
étudiants qui s'intéressent au
théâtre à l’Université, de parti-
ciper au concours d'auteurs dra-
matiques.

Nous constatons pourtant
avec étonnement que dans un
concours d'auteurs canadiens,
seules les pièces rédigées en
anglais soient acceptées.

Vous savez mieux que nous
qu'il‘est déjà difficile de convain-
cre un groupe de nos jeunes
auteurs de participer à une com-
pétition dans leur langue mater-

‘| nelle. Il est évident qu’il devient
pratiquement impossible de les
amener à écrire dans une autre
langue.

La situation des auteurs dra-
matiques ‘canadiens de langue
française étant, tout compte fait,
avantageusement comparable à
celle des auteurs dramatiques
canadiens de langue anglaise (ne
citons parmi les plus connus que
Dubé, Choquette, Gélinas, Lan- Jean-Pierre Bellemare guirand) nous répétons que la  

chose ne cesse pas d’apparaître
bizarre de monter un concours
canadien dans une seule langue.

Nous affichons pourtant les
pancartes que nous avons reçues
et si un ou plusieurs étudiants
demandentà participer, nouslui
fournirons tous les renseigne-
ments et les avantages possibles.

Henri Abran,

directeur del'Atelier

Universitaire.
 

RÉDUCTIONS J.M.C.

Les réductions suivantes sont offer:
tes aux membres JMC sur présentation
de leur carte:

— Concert de l’organiste Claude
Lavoie à l’église Notre-Dame, jesë
soir le 16 février à 8 h. 30.

— Concert de Orchestre de Chan
bre de McGill, lundi soir le 27 février.

— Comédie Canadienne.

— Théâtre du Nouveau-Moode.

LIVRES FRANÇAIS
A L'UNIVERSITE

Les volumes offerts par l’ASSO-
CIATION NATIONALE DU LIVRE

FRANCAIS À L'ÉTRANGER à |s
Bibliothèque de l’Université de

Montréal seront exposés au Centre

Social du 15 au 24 février et pour

ront être examinés de midi à

2 heuresp.m.Bienvenueàfous.
\
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Un tel souci de mêler I

La Famille

réévaluation

commune.

L'Education

«ol VOUS LE
LE CREUSET ISRAÉLIEN >

suite
es populations sans briser leurs

sources et de créer un mode d’agir collectif ne pouvait
manquer d'influencer les leviers qui coutrélent la

culture d’un peuple:

Au sein du kibbutz, la solida-
rité de groupe a primauté sur le
sentiment familial. La famille
limitera ses activités et subor-

donnera ses intérêts à ceux de

la communauté. L'égalité stric-
tement observée de la femme
entraîne une nouvelle division
des tâches et la diminution de
l'autorité paternelle. Les services
ordinairement rendus par la fa-
mille sont dispensés par le régi-
me communautaire. Cependant,
l'on assiste de plus en plus à la
promotion: de la famille; une

de ses fonctions,
consécutive au retour de la fem-
me à ses tâches traditionnelles,
tend à mêler davantage la famil-
le, comme telle, à la vie de la

L'éducation se divise en deux
courants: l’un, traditionnaliste,  

préconise un enseignement ca-
ractérisé par le respect de l'auto-
rité et structure dans un système
confessionnel. L'autre tendance
metl'accentsurles principes mo-
derries d'une éducation centrée
sur l'harmonie de l'enfant avec
son milieu qu'il doit servir au
moyen d'une solide formation
scientifique. Produire une per-
sonne équilibrée, en accord avec
elle-même et son entourage, tel
est I'axiome directeur d'un sys-
tème jouissant d’une immense
audience et inévitablement mar-
qué d'utilitarisme. Il en sort un
Israélien doué d’une intelligence
pratique spectaculaire mais qui
fait rarement appel aux forces
créatrices de la personne et à ses
possibilités de renouvellement.

L'Armée

Le pluralisme culturel, tendu
vers la formation d'une nation
homogène, est puissamment ser-

LE-QUARTIER. LATIN

vi par l’armée. L’officier qui
nous entretint de son rôle, tint à
affirmer qu’elle est d’abord con-
çue comme un melting-pot. Le
conscrit ou le réserviste doit se
dépouiller des traditions vesti-
mentaires, linguistiques, des ha-
bitudes d'hygiène et de nourri-
ture qui ont cours dans son
patelin. L’entraînementtrès dur
transforme profondémentla jeu-
nesse; tous les jeunes, qui ont
hâte d’aller faire leur service
militaire, en sortent, selon leur
propre aveu (enthousiaste!) ra-
dicalement changés. L'idéal na-
tionaliste et social dispensé dans
les camps motive cette ferveur.
L'armée est de plus investie
d'une mission sociale plutôt ex-
traordinaire: développer le pays.
Le jeune de 21 ans qui termine
ses 214 ans de service militaire
est athlétique, sportif, ‘‘cama-
rade”, mais dépourvu de tout
militarisme agressif. Cela est
surprenant; il n’y a pas d’enne-
mis à exterminer (l'Arabe n'est
pas une chair à canon}; il n’y a
que des Israéliens à défendre.
L'armée, dans son dispositif
ordinaire, est considérée comme
 

Liberté de la langue  Nous vous ferons encore faire un

SPARTACUS vs HEES
suite de la page trois

Canadiens à part entière qui sont
chez eux partout, dont la langue
a valeur universelle, et un peuple

TRIBUNE LIBRE
Lundi, le 6 février 1961

Je m'’oppose à toute concession de
la part du gouvernement de la pro-
vince de Québec en faveur de la
fondation de l'université Sainte-Marie
parce que les Pères Jésuites refusent
aux étudiants laïcs l’admission aux

AU SEMINAR DE L’ENTR’AIDE UNIVERSITAIRE MONDIALE

VOULEZ CE NE SERA PAS UN CONTE...»
(Theodore Herzl: L'ÉTAT JUIF)

un instrument de défense mal-
heureusement nécessaire. Voilà,
pour moi, un des miracles israé-
liens que j'ai touché du doigt.
Je crois’ qu'il faut attribuer les
succès et la tenue de la petite
armée israélienne à son entraf-
nement de qualité et surtout à
son sens des vertus sociales.
Est-il besoin de noter que la
consommation d'alcool est pres-
que inexistante ? Si l’on apprend
qu'un soldat s’est rendu chez
des prostituées, on l'enverra
visiter un psychiâtre!

Cette revue sommaire des
instruments d'unification de la
société israélienne laisse entre-
voir d'immenses réalisations ac-
complies sous le signe d'un
nationalisme réaliste. Du camp
de transit, premier hôte de
l’immigrant, à l’armée où il se
rend ensuite pour arriver enfin
sur le marché du travail, pen-
dant que son enfant fréquente
l’école, tout tend à faire d'Israël
un creuset où les populations
méêlées donnent naissance à une
nation homogène. La perfection
ne règne pas absolument en
cette société, que certains aime-
raient à taxer de matérialisme.
Il va sans dire que ces réalisa-
tions se sont accompagnées d’une
mise au rancart des valeurs reli-
gieuses traditionnelles et d’une
ré-invention de méthodes mo-
dernes permettant le passage
rapide, mais respectueux du  

pluralisme culturel, d’un statut
tribal ou ,patriarcal aux condi-
tions de vie du citoyen vivant
dans un monde technologique.
D'autre part, l’on nous parlera
avec abondance et lyrisme. des
progrès accomplis par les 20,000
Druses qui vivaient en Palestine
avant la fondation de l'État.
Toutefois, les étudiants israé-
liens semblent ignorer aussi com-
plètement que poliment la mi-
norité arabe qui compte quand
même 200,000 Ames, soit un
dixième de la population israé-
lienne. Mon compagnon de cham-
bre, à la résidence étudiante de
Jérusalem, étudiant en Sciences
Politiques section Moyen-Orient,
parlait et écrivait facilement 7
langues. Le futur diplomate
n’avait pas encore trouvé le
temps d'apprendre l'arabe. Nous
avons eu l'impression qu'’Israël
n’avait pas vraiment opté pour
vivre au Moyen-Orient. La pen-
sée politique des principaux lea-
ders israéliens nous confirma
danscette vue.

Israël et l’étoile des vents

Les moeurs démocratiques de
l'Israélien de la rue sont d'une
qualité assez rare: dans les
communes agricoles, dans le
local syndical, à la municipalité,
à la Knesset (le Parlement) et à
la Histradruth, toute décision
d'importance se prend par le

suite à la page six
 

tour, Messieurs, de tous les minis-
tères (dont les vôtres, pour vous
renseigner sur le bon travail qui
s'y fait), de toutes les sociétés de la
Couronne, de tous les offices, et de
toutes les commissions, de toutes les
ambassades qui relèvent du gou-
vermement fédéral. Vous vous ren-
drez compte qu'il y à au Canada
deux groupes de citoyens: des

    
  

   
   

 

en tutelle, parqué dans la réserve
québéquoise, forcé à se débrouiller
tout seul ou, s'il sort de sa réserve,
appelé à l'anglicisation.

facultés de philosophie et de théologie 8 °
de la paroisse Immaculée-Conception ‘  
ment reconnues par la loi 8 Elizabeth
IK, chapitre 190 (Statuts de la Pro-
vince de Québec).

Je suis, par contre, indifférent au
projet de loi concernant la fondation
de l’université Loyola.

  

L'histoire, Messieurs, devrait vous
avoir appris qu'en aucun pays du
monde un gouvernement ne peut
triompher de l'obstination d'un tiers
de la population, quand ce tiers est

à Montréal. Ces facultés sont civile-

Je demeure,

 

 

«LE QUARTIER LATIN»

EN

était dirigé par JEAN VALLERAND
et ROGER CHAPUT, Parmi les
collaborateurs dont les noms
reviennent le. plus souvent aux
sommaires, notons Guy BEAU-
VET, MAURICE MERCIER, Ray-
MOND Masse, ANDRE DUSSAULT,
H. PAUL PÉLADEAU, ROGER
BEaULEU, P.-E. BEAULIEU,
LIONEL LAFLEUR, JEAN LAN-
GLOIS, JACQUES LÉGER, JACQUES
Dupuis, THÉérèsE TARDIF, PAUL
VIGNEAU, JEAN MADORE, MAR-
CEL CaDIEUX, PAUL TREMBLAY,
MARCEL THERIEN, JEAN-BENOIT
MAILLÉ, JEAN-PIERRE HOULE,
ALBERT LEMIEUX et DANIEL
JoHNson. Des noms qui font
autorité dans leur sphère res-

—

En 1961, comme en 1987,

“Le Quartier Latin” est imprimé par     

dynamique, uni et résolu à sauve-
garder le droit élémentaire de
chaque peuple au respect de lui-
même, de sa langue et de so culture.
circonstances à peu près analogues:
ques'est-il passé chez les Noirs aux
Etats-Unis, qu'est-il arrivé, jadis, en
Belgique, chez les Flamands, qu'est-
il advenu autrefois aux Indes . . .

Rappelle-toi, Crassus, les précé-
dents . . . souviens-toi de lo résis-
tance passive, du boycottage, de la
désobéissance civile . . . cela a
existé, s'est pratiqué et à porté
fruits . . . L'Inde a eu son Spartacus,
la Belgique aussi et nous vous som-
mes très reconnaissants, M. Hees, de
concourir, par les mesures que vous
adoptez à notre égard, à l'avène-
ment de notre Spartacus. Car plus
vous vous fichez de nous, plus nous
nous rendons compte’ que rien ne se

règle à l'amiable avec vous . . . vous
êtes la mouche qui nous pique, qui
nous exaspère, et qui va enfin nous

‘| pousser à la révolte.'

L'histoire nous à ouvert les yeux,
elle nous à rendus sages. Il nous

appartient maintenant d'agir pour

vous aider, vous les civilisés, à

ouvrir les yeux. Vous voulez savoir

chose! Eh bien! oui, figurez-vous.

Contre quoi? Contre la servitude.

Enfin, il vous intéresserait peut-être

de savoir si nous sommes pour quel-

1| que chose? Eh bien oui! Pour quoit  
Claude Loranger, C.L.A.A.

: C.P. 263
Station Youville,

Montréal

i

Dans la tribune libre du 12 janvier |
du Q.L., on trouve encore place pour
gueuler contre la formation de nou-
velles universités au Québec. Je dis
gueuler parce qu’on ne donne aucune
raison valable pour prouver l'attitude
catégorique qu’on impose.

Je ne suis d'accord avec vous, cher
M. Gosselin, que lorsque vous sou-
haitez une Commission d'enquête
royale sur l'éducation.

On ne peut se permettre d’être si
catégorique sur une affirmation édu-
cationnelle lorsqu'on n’a que des ar-
guments physiques à donner. Rien ne
prouve la corrélation étroite qui exis-
terait entre éducation d’une part et
physique d’autre part. :

Mon cher monsieur Gosselin, restez-
en à vos distinctions de raison rai-
sonnante et de raison raisonnée: vous
semblez en équilibre instable (notion
de physique) lorqu’il s'agit de soutenir
une argumentation ayant pour objet
les problèmes de notre éducation ca-
nadienne.

- Vous semblez parler contre les
Jésuites, savez-vous combien d’univer-
sités ils détiennent aux Etats-Unis.
La différence est qu'aux Etats-Unis

détiennent 30 universités, soit plus de |
3 millions et demi d'étudiants.

N'allez pas croire que je suis un
maniaque du parti-pris. Je constate
les faits de part et d'autre et je n'aime

\
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Nous certifions que la bière DOW est

i ‘ . on regarde la valeur des hommes... - “CLIMATISEE” selon un procédé exclus
pective. si nous en avons contre quelque! Seulement aux Etats-Unis, les Jésuites |: ‘sif durant toutes les étapes de sa

fabrication. Ce procédé est soumis à
une vérification constante assurant
ainsi à la bière DOW une qualité °
uniforme. :
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SI VOUS LE VOULEZ...
suite de la page cinq

canal de la volonté populaire. À
la Knesset et à la Histradruth,
où nous retrouvons grosso modo
les mêmes formations politiques,
la voix de la majorité s'exprime
par le scrutin proportionnel. On
raconte plaisamment qu'un jour
Truman se plaignait devant le
Docteur Weizmann, premier pré-
sident d'Israël, qu’il devait plaire
à 160 millions d'électeurs. Weiz-
mann, ‘fort compatissant, lui
demanda néanmoins ce qu’il ad-
viendrait de lui en Israël, où le
président devait agréer en 1949
à 800,000 présidents. Vingt-deux
partis au moins se disputent la
scène politique et revendiquent
le pouvoir dans les cadres d’une
démocratie parlementaire uni-
caméraliste et munie d'un conseil
exécutif de coalition présidé par
la figure prophétique de Ben-
Gourion.

Le pays, fort petit et menacé
tout au long de ses frontières,
s'accommode assez bien de cette
diversité politique qui se fond
dans une remarquable stabilité
parlementaire. Le Mapaï, maître
à la Histradruth et à la Knesset,
(48 sièges), a tenté d'achever les
gauches en prétendant que le
gouvernement gagnerait en effi-
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cacité et en fermeté s’il était élu
au scrutin territorial.

La dernière élection de '59 a
consacré le crédit du Mapaï,
espèce de parti travailliste, et
surtout la popularité de son
chef, David Ben-Gourion, âgé
de 74 ans. La personnalité puis-
sante et colorée du leader aux
cheveux de craie a exercésur la
fondation et l’évolution du jeune
état une influence qui a débordé
facilement les limites d’un parti
minoritaire. Ben-Gourion, pour
attirer les votes, a utilisé avec
succès certaines ficelles électo-
rales; en cinquième position sur
la liste de son parti, se trouvait
le nom très populaire du général
a l'oeil noir et vainqueur du
Sinaï, Môshe Dayan. L'emprise
du Mapaï sur la vie israélienne
n’apparaît pas au premier coup
d'oeil sur la carte électorale où il
a toujours été minoritaire. Par
la constitution de cabinets de
coalition, où les compromis sont
la règle et enrichissent les posi-
tions modérées (celles que s’at-
tribuent le Mapaï), la Knesset
et la Histradruth,les deux grands
organes où se débattent toutes
les questions de la vie israélien-
ne, sont contrôlés par ce parti
autrefois de centre-gauche et qui
louche de plus en plus à droite.

Selon l’aveu même du minis-
Défense Nationale,

Salomon Peretz, le Mapaï est
socialiste par composition et non
par idéologie. L'allure démocra-
tique de la plate-forme est ga-
rantie par cette même composi-
tion. Le problème, poursuit-il,
n’est pas de diviser le gâteau
entre des classes plus ou moins
avantagées, mais d'axer la poli-
tique sur le développement du
pays. L'on comprendra aisément
dans cette optique les difficultés
auxquelles est confronté la nais-
sance d’un véritable syndicalis-
me en Israël. La politique du
Mapai, ajoute-t-il, doit mani-
fester un large éclectisme envers
les instruments de ce développe-
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LEQUARTIER LATIN
ment allant de-la nationalisation
à là libre entreprise. Sur le plan
international, le parti de Ben-
Gourion, de même quela plupart
des formations politiques, affiche
iin pacifisme qui s'est traduit
par des propositions de paix, de
libre discussion vis-a-vis du bloc
arabe. Il se déciare enfin pour un
renversement des perspectives
entre les pays de l'Est et de
l'Ouest en souhaitant que la
dimension Nord-Sud vienne,dans
l’avenir, commanderlés relations
internationales et les situe sous
le signe du relèvementde l’hom-
me plutôt que sur son déve-
loppement.

Le Hérout, fils du terroriste de
I'Irgoun (célébrée par Léon Uris)
qui ont fait plier bagage aux
Britanniques, est le second parti
israélien par son importance
numérique (17 sièges). De même
que le “Général Zionist” et
autres partis de la droite, il
proclame la nécessité de la libre
entreprise et son allégeance au
bloc de l'Ouest. Ainsi peut se
vérifier la parole de Jean Gott-
mann: ‘‘Par ses origines, par sa
‘nature’ même, ce nouvel État
appartient à la famille occiden-
tale .. . Israël prouve encore de
nos jours que le processus d'ex-
pansion du peuplement europé-
en n'est pas clos.” Pour le bien
d’Israél, pour ses bonnes rela-
tions avec ses voisins, il faudrait
justement guider sa politique
étrangère par le principe contrai-
re. Sa population à 60% orienta-
le, son économie complémentai-
re du Moyen-Orient, le fait
qu'Israël devra toujours frayer
avec des pays qui ne sont pas
plus occidentaux par le fait
qu’ils ‘‘s’occidentalisent’’, voilà
un faisceau d’objections qu'en-
dossent aujourd'hui et d'une
manière risquée sur le plan élec-
toral les gauches israéliennes.

De toute façon,il est illusoire
pour le Hérout et en général pour
la droite de croire ‘‘qu’une
guerre préventive et même d’ex-
pansion arrangerait les choses’.
De la même manière, il est fan-
tastique de la part du bloc arabe
de prétendre pousser à la mer
l’opiniâtreté israélienne. M. Na-
von, secrétaire politique de Ben-
Gourion et son dauphin, décla-  

”

rait au groupe d'étudiants cana-
diens, après leur avoir brossé un
tableau soigné des dissensions du
panarabisme, que les deux pos-
tulats de la paix israélo-arabe
se formulaient ainsi: la recon-
naissance de l'Étatd'Israël avec
les frontières actuelles et la
démocratisation des pays arabes.
Cette dernière proposition sup-
pose un long relèvement écono-
mique retardant pour longtemps
l'apparition d’un climat amical.
Les problèmes de sécurité na-
tionale ne devraient pas, nous
semble-t-il, empêcher le citoyen
israélien de faire sa part en
manifestant un. intérêt humain
et sincère envers la minorité ara-
be qu'il doit c6toyer chaque jour.
Un étudiant israélien me disait
que les Arabes n'avaient rien a
apprendre aux Israéliens. Nous
admirerions cette belle fierté si
elle ne rejetait délibérément
le souci de I'humain, qui carac-
térisait les fondateurs d’Israël.
Si vous le voulez, disait Théo-
dore Herzl, ce ne sera pas un
conte .. .”

De quoi sera fait l’avenir
politique d'Israël ? La réponse
est imprévisible; il semble qu’à
l'heure actuelle les foyers d’in-
térêt de la jeune génération se
déplacent des problèmes idéolo-
giques vers des problèmes écono-
miques, militaires et administra-
tratifs. Notons aussi que de
nouvelles couches de la popula-
tion, principalement d'origine
orientale, accèdent à la maturité
politique et auront, d'ici 10 ans,
le désir de voir leurs intérêts
définis et représentés.

D'ici là, l'État devra fixer
définitivement le siège de sa
souveraineté. La division ac-
tuelle des prérogatives étatiques
et leur concession à des organes
divers ne manquent pas de
fausser le jeu démocratique.
L'Agence Juive subventionne
500 communes rurales et une
foule de petites entreprises à
l’aide de fonds dérobés à tout
contrôle parlementaire; le Fonds
National Juif est le principal
propriétaire du territoire israé-
lien habité; la Histradruth, bien
qu’élue démocratiquement et
deuxième investisseur après
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14 FÉVRIER 1961

l’Etat n'est relié en
façon à ce dernier, aucune

Conclusion

Israël de la Bible ou Israë
monde actuel, il s'agit tony
d’un pays de contradictionsElle futautrefois partagée entre
la soumission et l’indépendance-
elle est aujourd'hui partagée
entre sa tradition et la techno.
logie moderne. Elle s'interroge
sur sa vocation orientale, alors
que son président du conseil
Ben-Gourion, affirme qu'Israël
est un état européen comme la
Turquie, Elle offre d'autre part
des caractéristiques qui la place
à un rang supérieur parmi les
nations par la vivacité de ses
traditions intellectuelles se ma.
nifestant dans une ouverture
d'esprit et des aptitudes qui
sont peu ordinaires dans un
nouveau pays. D'autre part la
poursuite intensive du dévelop.
pement des ressources naturelles
au milieu d’un climat de guerre
nécessite malheureusement une
enrégimentation des masses, sou-
tenue par une propagande cons-
tante. Ceux qui ne peuvent s'y
plier deviennent la plupart du
temps des épaves morales ou
quittent le pays. Un des effets
les plus probants de cette en-
régimentation ‘demeure l’exces-
sive politisation de la jeunesse,

Nous avons cherché conscien-
cieusement au cours de ces six
semaines quelle était la partde
la tradition dans l'Israël d’au-
jourd’'hui. Peut-être pourrions
nous dire que les idéaux bibli-
ques se sont sécularisés et qu'Is-
raël apporte aujourd'hui le té-
moignage dramatique de valeurs
culturelles et humaines mises à
l’épreuve dans un contexte poli-
tique ét technologique qui, par
cela même qu'il les menace, les
avive d’un éclat exemplaire.

Telle devait être l'une des
leçons nombreuses que retire-
ront les jeunes Canadiens pré-
sents au Séminaire de l’Entr'-
Aide Universitaire Mondiale de
l'été 1960.

Lucien Dansereau,
Université de Montréal,

Droit III.

CANADIAN
Une descente en toboggan dans l'air vivifiant

- d'une après-midi ensoleillée, voilà quiplait aux
sportifs du Québec. De même, la bière Molson

“Canadian” ne peut manquer de plaire à tous
les gens actifs parce qu'elle est ‘plus vive" et
faite pour la vie qu'ils aiment vivrel     



 

 

 

 

VICTOIRE DES CARABINS
 

JEAN VUARNET
CHAMPION AUTHENTIQUE

Je n'avais jamais pris contact
avec le ski comme tel. Tout ce que
j'en connaissais, je l'avais lu dans
les journaux, et toujours à l’occa-
sion de grands tournois. Aussi ma
rencontre avec le champion olym-
pique Jean Vuarnet me laissait
perplexe. J'allais traiter avec quel-
qu'un que je ne connaissais pas
d'un sujet que je ne connaissais
pas du tout. La personnalité atta-
chante de Vuarnet m’a permis de
m'adapter assez facilement et en
une heure j'en avais appris plus
sur le ski qu’au cours des années
précédentes. A part l'interview
(voir autre colonne) je n’apprendrai
rien de nouveau à ceux qui étaient
présents au Centre Social.
On nous présenta tout d’abord,

un excellent film intitulé ‘‘Slalom’’,
qui nous montra bien pourquoi
Jean Vuarnet est un as skiiste.
A le voir descendre à travers les
fanions, personne ne pouvait dou-
ter de sa puissance. Encore dans le
fim, nous avons fait des rencontres
de skieurs hardis qui descendaient
à des vitesses variant entre 80 et
100 m.p.h. des pentes de plus de
45 degrés. Nous avons même pu
constater qu’en France le ski se
pratique en bikini?
La causerie qui suivit le film

intéressa vivement ceux qui étaient
là et Vuarnetse laissa aller à causer
de choses et d’autres. 11 déclara  

entre autres que le ski est avant
tout un sport d’équipe. Au moyen
de cet esprit d'équipe, il expliqua
d’un côté sa victoire, de l'autre la
difficulté de Werner, le grand
champion américain, qui éprouve
toujours des difficultés dans les
tournois importants; il a parlé des
difficultés qu'il a connues à associer
sports et études; il a parlé de la
nécessité d’allier sports et études;
il a parlé du combiné qu’il consi-
dère comme une pierre d’achoppe-
ment pour les skieurs de second
ordre; il a parlé de la nécessité à
être sur les skis onze mois par
année, des blessures de moins en
moins nombreuses en proportion
des adeptes, autant de sujets inté-
ressants.

L'impression principale que m’a
laissée Vuarnet c’est celle d’un
vendeur qui aime grandement son
produit. A plusieurs reprises au
cours de sa causerie Jean a essayé
de ‘‘vendre*’’ le ski. Nous croyons
que son plaidoyer en aura pris
plusieurs et que le ski deviendra
toujours plus important ici. Avo-
cat dans la vie, Vuarnet nous a
vivement intéressés et il n’y a
qu’une chose qu'il ne nous aura
pas appris, c’est que ‘le Droit,
c'est pour les fumistes ! ! !*

Guy Pinard

 

INTERVIEW AVEC VUARNET

Il y a quelques jours l’Univer-
sité de Montréal recevait entre
ses murs la visite de M. Jean
Vuarnet, champion skiiste fran-
çais, lequel grâce à la collabora-
tion de M. Simon a bien voulu
nous accorder un court inter-
view.

Q.: M. Vuarnet, quelle fut
votre réaction lors de votre vic-
toire olympique?

R.: Je n’ai eu aucune réaction
du côté “surprise’’ parce que je
m'y étais préparé depuis long-
temps et que pour une rare fois
dans ma carrière je savais en
arrivant sur les lieux que j'allais
l'emporter. Je dois ajouter que
J'étais très heureux.

Q.: Est-ce que l'expérience est
tellement nécessaire ?

R.: La victoire d’un skieur
demande une longue prépara-
tion. Pour ma part j'ai chaussé
les skis à 4 ans,et j'ai dû attendre
Ma dix-huitième année avant de
Penser sérieusement à la compé-
tition.

Q.: Ne croyez-vous pas que le
Canada, avec les moyens qu'il
possède, devrait pouvoir se clas-
=,aussi bien que nos voisinsdu

. R.: Si les femmes réussissent,
Je ne vois pas pourquoi vos hom-

|

poMes ne réussiraient pas.

, Q.: Croyez-vous l'amateu-
Tsme toujours possible dans le
Contexte actuel ? °

R.: Je crois qu'il faudrait queM. Brandage meutre pour qu'à’ ad ge meurre pour qu onden debairasse paresQué“nt
A
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qu'il sera 12 'amateurisme n’évo-
luera jamais. Il ne faut pas
oublier que l’athiète qui aspire
aux Olympiques doit vivre et que
bien souvent il est marié, ce qui
ajoute aux complications. Aussi,
pour essayer de nous aider, une
compagnie nous donne une dou-
zaine de skis dont on se servira
et qu’on pourra revendre par la
suite, ce qui nous aide à contour-
ner le “serment olympique”.
Mais moi je trouve que c’est
complètement amoral.

Q.: Né trouvez-vous pas qu'on
attache trop de féerie autour des
jeux ?

R.: Peut-être, mais c'est
nécessaire je crois.

Q.: Est-ce que vous serez tou-
jours là aux Olympiades de 1964?

R.: Certainement pas.
Q.: Et Guy Périllat?
R: Je crois que oui.
Q.: Parviendra-t-on à relé-

guer la Russie au second rang ?

R.: Oui, si les gouvernements
s’en mêlent.

Q.: Est-ce que vous avez
visité nos pentes et qu’en pensez-
vous?

R.: Je suis en ‘effet passé par
Thetford-les-Mines, le Lac Beau-

rt et vos installations dans le
nord. Je crois que.vos pentes sont
satisfaisantes pour les citadins,
mais insuffisantes pour les “al-
ins’ qui préfèrent le ski de
aute montagne. 200
Je;vous-remerciebeaucoup.

, GuyPinard-

VOLLEY-BALL

LES CARABINS
TIENNENTLE COUP

Après avoir essuyé leur deuxième
revers de la saison contre les Estonians,
l'équipe de volley-ball dispute aux
Latvians le match le plus excitant de
l’année. Alors qu’il ne restait plus que
trois matches à jouer d'ici la fin de la
saison, il nous fallait une victoire à
tout prix si nous voulions conserver
nos chances de finir en tête.

Dès le début de fa première partie,
au premier jeu, le ballon est levé au
centre, Robert-St-Jean s’élance, saute,
frappe le ballon, retombe sur le pied
d'un autre et se fait une charmante
entorse à la cheville droite. Notre capi-
taine n’a vraiment pas de chance cette
année; il s’était déjà disloqué un tendon
de l'épaule droite lors d’un autre match.
Comme nous n’avions pas de substitut,
il a dû jouer jusqu’à la fin.

Les Latvians prirent une
avance mais ils furent vite rejoints par
nos porte-couleurs qui gagnèrent la
première partie 15-13. La deuxième fut
moins rose pour les nôtres qui ne mar-
quèrent pas plus que sept points.
La troisième énerva autant les spec-

tateurs que les joueurs étant donné son
importance et le pointage qui fut serré
jusqu'à la fin. Aucune équipe ne prit
une forte avance sur l’autre et le comp-
te se porta finalement à 13-13 alors que
les Latvians possédaient le service.

Il se produisit au jeu suivant un inci-
dent qui montre quel esprit sportif
notre équipe affiche dans ses matches
(quoi qu'en dise M. Thibert). À un
certain moment, un Latvian saute au
filet et ‘masse’ le ballon à l’extérieur,
mais nos trois joueurs avant avaient
sauté pour intercepter le ballon au
filet, et Gérald Letendre indiqua à
l'arbitre qu'il y avait touché alors que
celui-ci nous’ concédait déjà le point.
Son geste fut fort applaudi des specta-
teurs et, bien entendu, de l'équipe
adverse; ce qui porta leur compte à
14-13, mais ils ne purent jamais faire
le dernier point.
Même à cinq joueurs et demi les

Carabins ne sc tiennent jamais pour
battus. Après bien des émotions, ils
remportaient la troisième partie et le
match 16-14. Ce qui porte leur total
à huit victoires et deux défaites avec
deux matches encore à jouer.

Richard Brunet, gérant

légère.

Après avoir connu des moments
de déboire au cours de leurs six der-
nières rencontres, les Carabins ont
finalement réussi à remporter leur se-
conde victoire de la saison en battant
le Rouge et Or de Laval au compte
de 8 à 7. Le compte final indique
bien le genre de match: beaucoup de
buts et de belles pièces offensives au
détriment de la défensive qui laisse
à désirer des deux côtés.

C'est à Claude Duguay (le nôtre)
que revenait l’honneur de compter le
but victorieux sur une pièce de jeu
étonnante deux minutes avant la fin.
Prenant une rondelle libre au centre,
Claude déjoue très habilement une
couple d’adversaires et se servant d’un
troisième comme écran 1 déjoua
Grenier sur un lancer qui atteignit le
coin du filet. C’était Ia la récompense
d’un effort constant de sa part.

Nous n'avions pas encore vu les
Carabins afficher autant de combati-
vité au début d’une joute et leurs ef-
forts furent amplement récompensés,
et après six minutes de jeu, ils me-
naient 3 à 0. Après une mise au jeu
dans la zone adversaire, Bélisie fai-
sait dévier un lancer de Bastien qui,
lui, tenait le disque de Duguay. Puis
un peu plus d’une minute plus tard
Eddie Cree capta une passe de Melan-
çon pour compter sur un lancer dévié
par l’adversaire. Enfin cinquante se-
condes plus tard, Marcel Landreville
prépara, par une montée fulgurante,
l’une des pièces de jeu de la soirée:
entré dans la zone adversaire, il se
dirige vers le coin attirant ainsi l’ad-
versaire à lui pour ensuite faire une
magnifique passe à Roland Mongeon
qui ne rata pas la chance, Michaud
était alors au pénitencier. Jusqu’à 7
secondes avant le fin, il n’y eu rien
d’excitant, soit avant le quatrième
but des Carabins, en
Verrier sur un effort individuel.

Il était bien évident qu’une fois le
. voyage sorti des jambes, le Rouge et
Or reviendrait plus fort, et après
avoir concédé un autre but aux Cars-
bins enregistré par Duguay sur une
magnifique passe de Dufour, flSe alt

ument oeuvre pour
trer trois buts en moins de deux mi-
mutes. Tour-d-tour, Ray, Michaud, et
Duguay percent notre défensive, dé-
placent notre gardien, occasionnent
des rebonds et enregistrent. Seule une
punition à Duguay allait modérer leur
allure et permettre à Dufour d’enre-

gistrer notre sixième but sans aide
à 9.04.

Au cours d’à peu près la moitié de
la troisième période aucune équipe ne
put compter. À 9.24, Chrétien réduit
l’avance des Carabins à deux buts en
comptant sur un lancer que Beaudet
échappe dans ses buts, mais seize se-
condes plus tard Cree profite d’une
percée de Dufour pour s’emparer
d’une rondelle libre et déjoue Grenier
pour se seconde marque de la soirée.
Mais loin d’abandonner la lutte les
porte-couleurs du Laval comptent et

15.28 ils parvenaient à égaliser le
compte 7 à 7. Un peu plus de deux
minutes plus tard Duguay venait en-
registrer le but victorieux.

Mongeon a encore joué une excel-
lente partie marquant son quatrième
but en autant de parties . . . Dufour
a finalement affiché la tenue que nous
étions en droit de lui demander...
Melançon n'avait rien d’un joueur
malade: pourtant il nous avait de-
mandé d'écrire dans le “Quartier La-
tin” que . . . Eddie Cree s’avère
effectif comme joueur d'utilité...
Lavigne faisait un retour au jeu...

1ère période

UM Bélisle (Bastien et Dug .. 4.02
UM Elle (Melancon) .....may) s.15
UM Mongeon (Landreville) ...... 6.08
UM Verrier (sans alde) .......... 19.53

PUN.: Michaud (5.47), Frigon (6.25),
Bélisie (6.56), Duguay (9.45), Bastine
(12.55). i

Arrêts: Grenier (11), Beaudet (7).

2¢me période

UM Duguay (Dufour) ............ 2.34
LAV Roy (Michaud 2 Paquet) ... 522
LAV Michaud (Landry) ..........
LAV Duguay (Perrault et Asemault) 7.02
UM Dufour (sans aide) .......... 9.04

par| PUN: Duguay (LAV) et Paquet
(mauv. cond.) (P.25) Hamel et Roy
(15.46) Leblanc (16.37) Bastien
(19.53).

Arrêts: Grenier (9), Beaudet (13).

3ème période

LAV Chrétien (Bazin) ........... 9.24
UM Elle (Dufour) .............. 9.40
LAV Roy (Velllette et Leblane) .. 9.55
LAV Veillette (sans JERE 11.30
LAV Velllette (Roy) ............ 18.28
M Duguay (Dufour et Bélisle) .. 18.00

PUN.: Frigon (11.56).

Arrêts: Grenier (8), Beaudet (11). Total: Grenler (28), Beaudet (31).
 

SKI DE RANDONNEE
Les skieurs désireux de connaître

le ski de randonnée sont invités à se
joindre à un tour partant de l'Hôtel
Sun Valley (4 milles au nord de Ste-
Adèle), le dimanche 19 février. Le
départ est fixé de 9 à 11 h. du matin,
et les participants reviendront au
même point plus tard dans l’après-
midi.

La Section de Montréal du Alpine
Club Canada, organise ce tour
avec le concours du Canadian Ski
Patrol System et du M.O.C., et avec
Ia collaboration du groupe d’alpinieme
de l’Université de Montréal, espère
convaincre les gens sceptiques du fait

ce sport regagne peu à peu la
palaritéqu'il connaissait autrefois
dans les Laurentides.

a F. Urquhart, un vétéram du ski
accorde aussi sonde randonnée, ap-

Le groupe d'alpinisme de I'Univer-
sité invite tous les étudiantes et étu-
diants. que cette randonnée intéresse
à ee rendre dimanche 19 février à
9 h. 30 à Sun Valley où le départ sera
organisé en groupe.

tariat ponts, bureau 307; 661,
3.9002. Le éols ‘Daniel 0.Do: moughue, fl, , 63160. 3  

L’U. DE M. EN VEDETTE AU TOURNOIDE JUDO
Le 4 février avait lieu à Toronto

sous les hospices de la F.C.U.J.C.
(Fédération Canadienne des Clubs
de Judo Universitaires) le second
tournoi annuel de judo interuni-
versitaire. Une centaine de judokas
venus des Universités de Toronto,
Hamilton, Ottawa, Windsor,
McGill, Montréal et de l’École
technique Ryerson fournirent aux
spectateurs deux heures de com-
bats individuels des plus intéres-
sants.

Trois de nos porte-couleurs firent
preuvede combativitéremarquable.
Ce sont Robert Myre, un novice du
sport, quise rendit en semi-finale
chez les juniors, et André Morin
et Jean Diygoyo qui se taillèrent
respectivement un chemin en se-
mi-finale et en finale dans la caté-
forie sénior. :

Dans les compétitions paréquipes
notre équipe a su se fendre en
finale en balayant les équipes de
McMaster et de McGill 40 2 © et 35
a0,

Malheureusement, après une
lutte serrée, nous devionscéder Ia
victoire au Ryerson qui I'emporta

par.le.compte'de 25 à20.RyersonAES ee rs Te

\

 

conserve donc son championnat
pour l’année 1961.

Il est toutefois de mise de féti-
citer René Lalonde, instructeur de
l’équipe, qui a su, en moins d’un
an, faire de notre équipe une
équipe de premier ordre.

Le judo est un sport qui ne fait
que commencer à prendre de l’am-
pleur au Canada. Nous désirons
profiter de cette occasion pour lan-
cer un appel à tous les sportifs qui
voudraient pratiquer ce sport. Les
intéressés sont invités à se rendre
à la salle de jeux de l’Université 1
mardi et jeudi midis. :

4

Vice-président, Club de Jüdo

 

Bureau pour professionnels dans
la partie la ‘plus commerciale

de la rue Mont-Royal est. Pré-
sentement occupé per le Dr

Albert Lossau. Libre le ler mai. |
M. Meyer, LA. 2-3681.     
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: L'HISTOIRE DES BOURSES

  
Certains étudiants se sont| Une enquête a donc été faite

dernièrement vus priver de leurs| par l'AGEUM au sein des fa-
bourses pour le deuxième se-|cultés sises sur le campus pour
mestre sous prétexte qu'étant expliquer et remédier, si pos-
propriétaires d'automobiles, ils|sible, à cette situation. Les étu-
n'avaient pas besoin d'aide pour |diants sont à peu près ceux-ci:
payer leurs études. La semaine|Sur les 11 facultés consultées,
dernière, lors du Parlement- 115 bourses ont été retirées. Les
école, le Président, Jean Ro- facultés les plus éprouvées sont:
chon, a soulevé la question de- .
vant M. Gérin-Lajoie, ministre Droit, 27 bourses enlevées, ce

REQUÊTE DE L'A.6.EU.M. AU GOUVERNEMENT

de la Jeunesse. Ce dernier a donc
fait une déclaration à ce sujet,
mais il semble bien que tout se
soit arrêté là.  qui représente un capital d'en-

viron $8,800; Médecine, 22 soit
encore $8,800 et Pharmacie, 20
soit 86,600.
 

LETTRE OUVERTE

DES LIVRES ANGLAIS À L’UNIVERSITÉ

Qu’il me soit permis d’adresser cet
article en réponse à celui qui a été
écrit dans le “Quartier Latin” du
12 janvier et qui était intitulé: “Le
goût de la servitude”. On parlait des
livres anglais à l’université à peu près
comme d’une dangereuse épidémie.

L'auteur a sans doute unc part de
raison et une bonne volonté qu’il
faut respecter, Mais il y aurait peut-
être profit à regarder Fautre côté

.de la médaille et voir aussi quels
avantages il peut y avoir à tirer de
la situation.

Il faudrait d’abord renoncer à
l’idée que les professeurs, lorsqu’ils

. conseillent des livres américains, veu-
lent apporter la clé du succès par le
bilinguisme. Vaut mieux croire que
leur but est avant tout de faciliter
la formation. Nest-il pas permis
qu’un livre américain puisse être
mieux coté qu’un livre français. De
plus, son prix souvent inférieur ne
s'adapte-t-il pas mieux à l’état finan-
cier de plusieurs étudiants? Et à
ceux-ci — du moins dans le domaine
des sciences pures et de la médecine
— n’est-il pas permis d’apprécier dans
l’expression anglaise, le vocabulaire
restreint, les substantifs imagés, qui
offrent à la mémoire une image con-  

crète et schématique. D’aucuns ont
déjà nié pour autant la richesse de
leur langue, dont ils sont fiers. Et
ils n’en sont peut-être pas moins cons-
cients que, s’il leur fallait posséder
leur langue à perfection avant de
s’adonner à une autre langue, ils ne
connaîtraient jamais le bilinguisme.

Il ne faut pas s’attendre qu’à cause
de tout cela le professionnel de de-
main nous submergera de termes
anglais dans l’expression de son sa-
voir. D'ailleurs les livres américains
ont été employés avant aujourd'hui
et on a rarement vu nos profession-
nels s’exprimer moitié en français
moitié en anglais. Il en est de même
pour ceux qui ont lu des auteurs
tels que Pearl Buck et Ernest He-
mingway: ils ont enrichi leur cul-
ture et ils n’en ont pas pour autant
perdu leur vocabulaire français. Ceux-
ci se sont dit que, le temps du
refuge vers les terres étant révolu,
il était temps de revenir en ville et
de tirer profit de notre situation au
lieu de se cadrer.

L’objectivité, une fois pour toutes,
est à conseiller.

Gilles Brouillette

médecine 111
 

À CEUX QUI VEULENT ALLER EN SUÈDE
Les candidats au Séminaire international de Suède, qui ont remis

leur dossier complet, devront passer l’interview final devant le comité
de sélection de l'EUMC. Ce comité siégera au Centre Social, 6ème étage,
à partir de 7 heures ce soir, mardi le 14 février, et demain soir, mercredi
le 15 février. Mlle Marie-Josèphe Stépan, de l’école du Service Social,
est priée de se mettre en contact à propos de sa candidature avec Lucien
Dansereau, ct ce, le plus tôt possible, en appelant RE. 3-1607.

Le Comité local de l'EUMC, en attendant de communiquer aux
étudiants les noms des participants au Séminaire, remercie tous les
candidats qui se sont présentés.

Lucien Dansereau, président local

 

LA RELIGION AUSSI ÇA CHANGE ET ÇA BOUGE!

PREMIER DIMANCHE DE CARÊME, 19 FÉVRIER À 2 h. 30

SESSION LITURGIQUE, SALLE DE LECTURE DES MESSIEURS

PROGRAMME

2h 3 Causerie du Père Albert Poirier, O.P.

Sujet: POURQUOIl’Église nous fait vivre ce Carême?

Communications. Échanges.3h 30 .

: Sujet: COMMENTarriver à Pâques ‘61 avec l’Église?

4 h<30 à5 h. Liturgie de la Parole.

Ton Carêmedoit être moins un jeûne du corps qu'une

suralimentation de l'âme. 
 

se

  
Mgr Deniger, consulté à ce

sujet, explique que le gouverne-
ment a sans doute besoin d’ar-
gent. Mais si l'on considère le
budget actuel de la province, ce
n’est certes pas $20,000 qui
puisse combler les lacunes.

Pour appuyer la requête qu’elle
fera au gouvernement, 'AGEUM
distingue trois points principaux
qui prouvent que la possession
d'une automobile ne peut être
un empêchement à l'obtention
d’une bourse.

Tout d’abord, il n’y a pas
là signe de richesse — Les
résultats de l'enquête prouvent
que la plupart des voitures sont
achetées à bon compte. Il faut
entendre par là que les 115
propriétaires consultés, 47 pos-
sèdent de petites autos, soit
Renaud, Volkswagen, eté. Ces
voitures, comme on le sait, sont
spécialement conçues pours’ajus-
ter à de petits budgets. Pour les
autres, il s'agit pour la plupart
d'automobiles d'occasion dont
une quarantaine sont des mo-
dèles de 1943 à 1956. C'est donc
dire que cela ne représente pas
un capital pour ces étudiants.

Pour certains, une auto-
mobile n’est pas un luxe mais
bien un besoin — Certains
étudiants demeurant en dehors
de Montréal ne peuvent se per-
mettre d'avoir un appartement
plus près de l'Université. Ce
serait pour eux une dépense trop
onéreuse. Une quarantaine de
ces étudiants demeurant soit à
Longueuil, Pointe-Claire, St-
Jean, etc., déclarent que dans
leur cas, l'achat d’une automo-
bile était la meilleure solution
à leur problème.

La décision n’a pas été
pesée. Il aurait fallu étudier
chaque cas — |! aurait fallu
connaître la situation financière
exacte de chacun. Ainsi, la
plupart des étudiants en Méde-
cine, deuxième, troisième ou
quatrième année, doivent se dé-
placer d’un bout à l'autre de la
ville, en un minimum de temps.
Pour! d'autres qui travaillent
entre leurs cours, la possession
d’une automobile, loin d’être
une charge pour le budget, de-
vient un revenu. Par exemple,
un étudiarit déclare qu'il doit
se rendre à une école où il donne

‘| des cours pour 2 h. p.m., alors
que ses cours à l'Université
finissent vers 1 h. 30 p.m. Chose
qui lui serait tout-à-fait impos-
sible sans sa voiture.

Dans sa récente déclaration
aux journaux, M. Gérin-Lajoie
disait: “J'espère que cela recti-
fiera une situation qui était jus-
qu'à maintenant injuste ‘pour
les étudiants de notre province."
Mais ce n’est certes pas par des
déclarations que sera réglé le
cas de ces pauvres étudiants qui
se voient tout-à-coup privés,
au milieu de l'année, d’une
bourse ‘qui leur avait tout de
mêmeété promise. Quelques-uns
sont déjà allés demander assis-
tance au bureau de l’'AGEUM.
Et le Président s’attend à rece-
voir d’autres demandes d'ici peu.
Les étudiants devront-ils pren-
dre sur eux des responsabilités
‘qui sont,enfait, celles du gou-
vernement:? - -  —# France Demers,

  
    
      

   

Les «vaches rient,
- d'la semaine

Lu dans cette feuille infecte du matin à Montréal; , . . des tuien droit (canon) ont enlevé à la cité d’Outremont une relique du passé),
Vraiment il y a de quoi s’élever contre ces journalistes Scrupal

qui mettent toujours sur le dos du clergé ce qui se fait demal Ure
a lieu et tout de suite ces scribes jaunes accusent les sé stes, cs
étudiants en droit canon.

* * *

Jacques Verdi aurait failli être arrêté pour port. d’arme ill A
du moins, selon un professeur de Droit, la charge qui auraitvaretenue contre lui.

* x + .

Au poste de police lundi soir: Christiane Verdon.
“+

Il est rumeur que Ia clôture de Ville Mont-Royal ne reste pas longiem
debout. w
yr

 

 

‘de l’une de ces automobiles

   

   

   
   

    

   

  

‘ a - WE

Attention, policiers de Ville Mont-Royal, vous faites mieux d’apprendr
le français si vous voulez garder vos révolvers quand The Town un
été annexée. ...

Monsieur le maire de The Town, nous vous demandons des excoss
I nous apparait fort inconvenant que les seuls mots français que co
naissent vos policiers soient: “Allez-vous vous en aller, espèces de calvaire”.

x x %

Il n’y a pas lieu de s'offrusquer du fait que l’on ait descendu le Rd
Insign. Que représente ce pavillon de Ia marime marchande britansiqx
flanqué des armoiries du Canada, ce bâtard que personne n’a adopté ?

* * ®

Lors de la nuit désormais mémorable du canon, un policier s'approce
qui gisaient sur le bord de Ia rue dans ©

vaine tentative de distraire les limiers et demande: “Vous avez perdu
clefs, vous aussi ?”

« = %*

On raconte qu’un brave policier de The Town ayant pris en chs
un véhicule chargé d’étudiants s’est aventuré dans sa course folle jus
dans le terrain de stationnement sis en arrière du Centre Soc!
retrouver coincé, prisonnier ses prisonniers. racon
patienter une bonne demi-heure avant que la clôture d’automobiles qui
retenait se décide à s’entrouvrir. ’

* * *

‘ Le révolver est au policier ce quel'intelligence est à l’homme.

> * * *

Pourquoi acheter le “Montréal-Matin” quand pour Se de plus "9
pouvez vous procurer un journal ?

* .'.

Si l’habit ne fait pas le la b ferait l'homme d’après le
de Ecole supérieure Louls-Hébert. Et lo vice-président de la faculté  


